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AVERTISSEMENT 




ous penfons être agréable aux amis des 
lettres en général & à nos compatriotes en 
particulier } en mettant au jour ce charmant 
petit poème latin } que nous avons exhumé d'un 
manu/cric qui eft confervé religieufement depuis 
deux fikcles dans la famille de l'auteur comme une 
relique précieufe. Grâce à V obligeance de M. Vermot 
de Jeux } fàn propriétaire } qui a bien voulu nous U 
communiquer } nous nous faifons un devoir de le publier, 
comme un monument élevé à la mémoire du j avant &* 
vtrtueux Etampois dont le nom eft à peine connu de la 
génération aflûelle. Puijfe ce petit opufcule faire 



revivre dans les cœurs des habitants- d y Etampes lefou- 
venir de V administrateur intègre & bunfaifant qui fut 
montrer dans des circonftances extrêmement difficiles 
un grand courage civique allié à un rare défintéreffè- 
ment. 





NOTICE BIOGRAPHIQUE 



PIERRE BARON 



P*f e per'fonnage faifanc l'objet de cette 
i? efquiiîe biographique eft un de ceux 
% dont le * nom , comme tant d'autres 
foldats obfcurs de la défenie du bien public 
qui ont illuftré la ville d'Etampes & que nous 
ferons connaître plus tard à nos compatriotes, 
eft plongé depuis longtemps dans un . oubli im- 
mérité. Ce fâcheux état de chofes ne peut être 
attribué qu'à l'injuftice de nos pères, lefquels, 
entraînés fans doute par cet efprit de dénigrement 
qui a de tout temps fait éleâion de domicile dans 
notre bonne ville, ont pouffé l'ingratitude jufqu'à 
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taire les noms & les a&ions de ces hommes re- 
marquables aux générations qui les ont fui vis. 
Ce fpe&acle affligeant de rivalités mefquines & 
ridicules, entretenues par les commérages des nom- 
breufes coteries & alimentées encore par l'envie 
ou des ambitions déçues ou mal fatisfaites, donne 
malheureufement raifon au proverbe populaire 
que nul n'eft prophète en fon pays, 

Aufïi, pour faire revivre ces figures enfevelies 
fyftématiquement dans les ténèbres les plusépaifTes, 
la tâche eft difficile, & ce n'eft qu'à force de pa- 
tience & de recherches toujours pénibles & parfois 
très-couteufes, que Ton peut parvenir à recueillir 
fur elles quelques données fouvent bien incer- 
taines. Heureufement que de nos Jours les chofes 
fe panent autrement, & nos arrière-neveux n'au- 
ront pas lieu de formuler contre nous les juftes 
plaintes que nous venons de faire entendre. 

Pierre Baron, feigneur de l'Humery, fecrétaire 
du roi, naquit à Etampes en 1574 d'une famille 
diftinguée du pays. On ne fait rien fur fa jeunefTe 
ni fur le lieu où il fit fes études, mais tout porte 
à croire que ce fut dans quelque collège de Paris 
ou d'Orléans, puifque l'établiflement enfeighant 
des Pères Barnabites d'Etampes ne fut fondé 
qu'en 1629. 
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Après avoir achevé fes claiïes, le jeune Baron, 
à l'exemple de fes illuftres compatriotes, Jacques 
Houillier. & Gérard François, étudia la médecine 
& fe fit recevoir doôeur. Mais, poflefleur d'une 
aiTez belle fortune, il exerça cet art plutôt en ama- 
teur qu'en praticien cherchant à fe créer des ref- 
fourcesr 

En 1623, fes concitoyens ayant pu apprécier 
fa droiture de caraftère jointe aux qualités du 
cœur les plus élevées , le choilïrent pour échevin, 
& quelques années plus tard, en 1630, ils l'élu- 
rent maire. Peu de temps après fon élection, une 
pefte épouvantable fondit fur la ville d'Etampes 
& fit de nombreufes victimes. Dans cette circon- 
ftance critique, Baron montra une énergie peu 
commune, &, plus foucieu* de la confervation de 
la vie de fes femblables.que delà fienne propre, 
il fe dévoua corps & âme au foulagement des 
habitants atteints par le fléau. 

Son mandat de maire expiré, il fut remplacé 
en 1635 par Mkhel Plumet, qui avait été avec 
lui échevin en 1623, & il rentra de nouveau dans 
la vie privée. En 1649, ^ e ma i re Jacques Bour- 
don ayant accompli fes quatre années de mairie, 
les habitants procédèrent à une nouvelle éledion. 
Le prévôt en charge d'alors, Céfar-François Pro- 



venfal , réunie une grande partie des voix contre 
fi?n concurrent Gabriel de Bry/ lieutenant-géné- 
ral au bailliage, homme ambitieux & vénal qui 
briguait avec ardeur cet emploi, qui honores in 
municipiis ambitiofe pettmt. videntur in fomniis 
' laborare. Mais ce dernier, furieux^de l'échec qu'il 
venait d'efTuyer, engagea l'avocat du roi» à s'op- 
pofer à la prédation de ferment du nouveau 
maire fous prétexte de cabale dans les fufirages. 
Ce démêlé ayant été porté devant M. de Ven- 
dôme,, duc fouverain d'Etampes, ce prince judi- 
cieux ne prit parti pour aucun des deux candidats, 
&, fans peedre de temps, il écrivit de fou gouver- 
nement de Provence à Pimc fiança, qu'il connaif- 
fait de longue date & dont il avait pu apprécier 
l'intégrité & les capacités adminiftratives, de vou- 
loir bien accepter cette charge. Baron s'exeufa- 
fur fon grand âge, mais preflfé par une féconde 
lettre qui lui laiflait la liberté de ne garder cet 
emploi que le temps qu'il le défirerait, & dé- 
voué tout entier à fa patrie, il finit par accepter 
des fonctions qui devaient mettre par la fuite 
fon cœur & la fortune à de bien rudes épreuves. 
Il était facile de prévoir dès cette époque que 
l'orage politique qui avait éclaté l'année précé- 
dente à Paris fous le nom de la Fronde n'était 
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point diffipé & que de nouveaux nuages plus me- 
naçants encore fe formaient à l'horizon. En effet, 
les menées du cardinal de Retz & des princes 
révoltés répandaient par toute la France une 
effervefcence telle qu'en 1650 chaque ville fuf- 
ceptible d'être attaquée prenait des mefures pour 
parer le coup qui pouvait fondre fur elle. Comme 
la ville d'Etampes, par fa ficuation & la richefle 
de fon fol, devait plus que toute autre être le 
point de mire des deux partis, Pierre Baron, en 
magiftrat prévoyant, s'emprefla de prendre toutes 
les précautions que la prudence lui commandait 
. en pareil cas. La préfence dans la ville des règl- 
ements du duc d'Orléans qui y tenaient garnifon 
depuis quelque temps étant une caufe d'alarme 
pour tous, en ce qu'ils pouvaient être attaqués 
ou fervir l'un ou l'autre parti, Baron chercha à 
les faire partir , mais ils refuférent d'abord de 
quitter la ville, & ce ne fut qu'au prix des plus 
grands facrifices qu'il parvint à les éloigner, c'eft- 
à-dire en empruntant des fommes confidérables 
tant en fon nom que fous le nom privé des habi- 
tants en charge & dont le rembourfement devait 
être pris fur les tailles courantes. 

Le départ de ces régiments ramena parmi les 
habitants la confiance ébranlée, &, au commence- 
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ment de Tannée 165a, Ton vit affluer dans l'en- 
ceinte de la ville d'Etampes tous les blés des 
villages environnants. Le duc de Vendôme, qui 
tenait pour la Cour, s'emprefTa de tirer de grandes 
fommes d'argent des particuliers à qui ce blé ap- 
partenait; de fon coté le duc de Beaufort, fon fils, 
du parti des princes, s'en fit aufli donner fous 
prétexte de les garantir du pillage- & d'empêcher 
que fes troupes ne s'en emparafïènt dans le cas 
où on les forcerait d'agir. 
• En préfence de pareilles aflurances, & le maire 
fâchant que la ville 'n'avait aucune intelligence 
avouée avec l'un ou l'autre des deux partis, tous 
s'endormirent avec fécurité fur le bord du préci- 
pice fans en foupçonner la profondeur. Mais, 
hélas ! le réveil fut bien douloureux pour les mal- 
heureux habitants, que leur trop grande confiance 
dans la parole des grands, qui leur avaient extor- 
qué de fortes fommes, devait réduire à la plus 
grande mifére. 

Le 23 avril 1652, à dix heures du foir, l'ar- 
mée des princes, commandée par le comte de 
Tavannes & le baron de Clinchamp, fe préfenta 
à la porte du faubourg Saint-Pierre* Cette nou- 
velle fe répandit promptement dans la ville, &, 
mus fans doute par le danger, pluiieurs jeunes 
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gens, allèrent aufficôt avertir Pierre Baron de ce 
qui fe paiïaît. Ce vénérable vieillard, les voyant le 
vifage bouieverfé & le piftolet au poing, leur dit, 
les larmes aux yeux : Courage. Meffieurs, il s'agit 
du fer vice du roi! que ne fuis-je en âge» ou n'ai~Je 
affei de force pour aller à votre tête, & facrifier ce 
te fie de vie à la défenfe de ma patrie. Nobles & 
belles paroles qui devaient être effacées cent qua- 
rante ans plus tard, par la réponfc fublime que fit 
aux émeutiers, en 1792, un de fes fucceffeurs, 
Jacques-Guillaume Simonneau, qui, moins heu- 
reux, périt viétime de fou attachement à la religion 
-du. devoif. Après quelques pourparlers inutiles 
& quelques tentatives de réfiftance de la part de 
la milice boutfgeoife, l'armée força l'entrée du 
faubourg & fe rendit maltreffe de la place. 

Il- n'entre pas dans le plan de cette notice 
biographique de retracer les péripéties de ce 
fiége meurtrier qui dura près de deux mois en- 
tiers. Nous dirons feulement que pendant toute 
fa durée, Baron, malgré fon grand âge, fe con- 
duifu avec, un courage bien au-deflus de fes 
forces & faillit être vi&ime de fon dévouement 
au roi. Un jour, que le. jeune monarque était 
avec fon armée aux portes de la ville, Pierre 
Baron hafarda, tant en fon nom qu'au «nom des 

1. 
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échevins, de lui envoyer un billet de pur refped 
que fon impuiflance défarmée devait fauver de 
toute fufpicion envers l'armée des princes. Ce- 
pendant cet afte innocent faillit lui coûter la vie, 
car l'émiflaire qui portait la lettre ayant été pris, 
le colonel du régiment de Conti-Cavalerie me- 
naça Baron d'en rendre compte à. M. de Ta- 
vannes & de le faire pendre lui & fes échevins. 
Mais foit qu'on ait eu des égards pour fon âge 
ou qu'on ait compris que la violence ne pouvait 
rien fur un grand cœur, cette menace, heureufe- 
ment pour lui, ne fut pas fuivie d'exécution (i). 

Auflitôt le fiége levé , Pierre Baron- fe mit à 
l'œuvre pour cicatrifer le mieux qu'il put les 
plaies faignantes de la pauvre ville qu'il admi- 
niftrait. Il commença d'abord par faire enlever 
& donner la fépulture aux nombreux cadavres 
en putréfaction entafTés pêle-mêle, les uns fur les 
autres dans les rues & jardins, qui répandaient 
de toutes parts des miafmes empoifonnés. Tou- 

(i j Ce colonel du régiment de Conti-Cavalerie était 
Henry de Hautfay, marquis de Jauvel. Plus tard il fut 
nommé lieutenant-général & capitaine de la a* compagnie 
des mou fquet aires. Il mourut le i" juin 1692, gouverneur 
du Maine. 
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tefois, ne pouvant fuffire feul à une fi rude be- 
fogne, il fit appel au charitable Vincent de Paul, 
qui s'empreffa avec d'autres millionnaires de le 
féconder dans cette trille tâche. Grâce à leurs 
foins, il fut auffitôt établi quatre hofpices pour 
recevoir les malades de la ville & des environs, 
& Pierre Baron, dans cette circonftance, montra 
encore que fori cœur était à la hauteur de fon 
courage, en faifant don à la ville de fa propre 
maifon, à la condition qu'elle ferait convertie en 
établiflement hofpitalier. 

Lorfque Tordre fut rétabli, les officiers de ville 
cherchèrent à fe libérer de l'emprunt fait en 165?. 
Pierre Baron comptait fur les levées faites fur 
toute TélecYion pour amortir la dette qu'il avait 
contractée au nom de tous les habitants, ainfi 
qu'il en avait été décidé par un arrêt du Confeil. 
Mais le receveur des tailles, fous de fpécieux 
prétextes, retenant indûment les fommes d'argent 
qu'il avait perçues, quelques prêteurs mécontents, 
entre autres un lieur des Bordes , firent faifir les 
biens du maire & fa charge de fecrétaire du roi 
qu'il avait acquife en 1649. Cette mefure humi- 
liante le força d'intenter un procès à. ce comptable 
côncuflionnaire, lequel, par fuite d'arrêts contra- 
dictoires & de diverfes interventions, dura huit 
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années. Enfin le 14 mai 1661, fur le rapport de 
M. de Brillac , confeiller rapporteur , fur vint» un 
arrêt définitif de la Grand'chambre du Parlement 
qui déclara ce receveur refponfable envers la 
ville & celle-ci refponfable envers le maire du 
montant de l'emprunt. Malgré cette iffue avanta- 
geufe, les frais immenfes que ce procès avait oc- 
cafionnés & la déconfiture du receveur, qui mou- 
rut en prifon quelques années après, compromirent 
finguliérement la fortune de Pierre Baron $ celle 
de fes enfants. 

En 1654, il réfigna fes fondions de maire, 
que fon grand âge & fa fanté chancelante né lui 
permettaient plus de remplir. Une attaque d'apo- 
plexie dont il fut frappé en 1657 m ^ un moment 
les jours en danger ; mais, grâce à la vigueur de 
fon tempérament, il finit par fe remettre de cette 
rude fecouffe, fens toutefois recouvrer la fanté. 
Au commencement de l'automne 1 661, il déclina 
très- fort, & le 21 novembre de la même année il 
rendit le dernier foupir âgé de 87 ans. Son corps 
fut inhumé dans la nef de l'églife collégiale de 
Sainte-Croix, à coté de fes ancêtres, de fa femme 
& de fon fils. Son gendre, René Hémard, fit fon 
épitaphe, qui n'a pu être gravée fur fa tombe par 
fuite des petites contestations qu'il eut avec les 
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chanoines du chapitre de cette églife. Comme 
cette épi taphe, malgré fon emphafe ridicule, mé- 
ri te 'd'être confervée, nous la reproduifons dans 
fon- entier. 

Ad œtern. Memor. 

ClarilT , EruditiiC», Integerr*!"* Petro Baron 

*Dom° de l'Humery &•... 

Régis aulx, coronœ, /Erariique Galliarum . 

A Secretis : 

Stemparum i te ru m atque iterum; 

Hoc efl, femel liberi populi fuffragiis, 

Pellifera grattante per urbem lue, anno i6jo; 

Denuo principis arbitri juffu , bello fameque per eandem 

Interclusam, obfeffamque sœvientibus, anno 1652 

Majori 
Tria contra flagella invicliff". 

EPITÀP». * ' 

Septem oftoginta natus Baronius annos 

Nobile Palladium patriœ morientis, in ifto 

Marmore , viétores œ ta tu m condidit artus : 

Viribus hune juvenem ftupuit rediviva feneétus, 

' Quem procul ante fenem ingenio eft mirata juveritus, 

• Urbs Stempana dole, imo vel omnis Gallia plange, 

Afperior monftris, quem mors orbe in vida tollit; 

Hune totum virtus, totum doétrina requiront, 
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Vixque unus per mille oritur vir faecula l an tus. 

Sed neque da Jacrymas, praeftant pia vota, viator, 

Funde lubens, ea cras aderunt tibi forfan egenti. 

Ingrati, fed mœfte parentarunt piis manibus, Renatus 

Hemard & Carolus Dupuis, generi dolentiff', Mariaque & 

Claudia Baron, filiœ amantiff ae . 

Obiit die 21 nov. anno 1661. Eodem ad corpus clau- 

duntur faxo Maria Vaillant, uxor ejus illuftriff 8 , quae defiit 

anno 1651, april. 28, &. Francifcus Bai on, generofus 

utriufque partus ann. 1653, mars 3 praepoftere ; quorum 

avi circumfepulti, his facris œdibus 5 olibras annuas, D' e 

Maria? 5, S li Bafilii 20, ipfe diu ante vivus domum" nofo- 

comio, pa&is legibus, difteque Vaillant alia numerato jam 

foluta, gratis ab haerede legarunt. 

yïternum ut vivant apprecare. 

Pierre Baron avait époufé Marie Vaillant, qui 
mourut en 1651 , dont il eut trois enfants, un 
fils & deux filles. Son fils mourut fans poitérité 
en 1653. L'aînée de fes deux filles époufa-René 
Hémard, qui fut d'abord prévôt des maréchaux, 
enfuite lieutenant particulier au bailliage & maire 
de la ville d'Étampes en 1667. La cadette fut 
mariée à un gentilhomme picard nommé Dupuis. 

Baron eut toute fa vie une prédilection pronon- 
cée pour les poètes latins, qu'il connaifTait à fond. 
La langue latine avait pour lui tant de charme que 
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fes converfations intimes étaient généralement 
entremêlées de citations empruntées à Virgile, 
Horace, Ovide, Ju vénal, fes auteurs favoris, & 
parfois auffi il les afTaifonnaic de pointes de fon 
cru, marquées au coin du plus , pur atticifme. 
Ainli un jour fon gendre René Hémard, à la 
fortie de fon audience, lui racontant qu'un avo- 
cat du bailliage, le plus ignorant, mais, félon la 
coutume, le plus hardi, avait empoifonné fon 
plaidoyer d'onguents, de gourme & de pareilles 
drogues, Baron fit deux ou trois tours dans fa 
chambre en fe boutonnant & dit en riant : Voilà 
fon fait : 

Effudit phialis, fine legis odore, liquores 
Caufidicus juris nefeius, anne fapit? % 

Quand il apprit la mort du garde des fceaux 
Mole, ce fut avec la même vivacité qu'il fit cette 
épitaphe, qui peint bien en quelques mots cet 
illuftre magiftrat : 

Mole fub hac terrée, Molœi eft condita moles 
Terreaj cœleftis fpiritus aftra petit. 

Ceft en 1654, à' l'âge de 81 ans, que Baron 
compofa fa Stemparum Halofis qui nous a été 
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confervée grâce aux foins pieux de fon gendre. 
Ce petit poëme de 180 vers, qui roule fur l'un 
des épifodes les plus fanglants des troubles de la 
Fronde, eft écrit dans un ftyle clair , coulant & 
facile; le latin, généralement pur , eft rempli de 
réraintfcences des grands poètes du fiêcle d'Au- 
gulte. A la grâce du ftyle, & quoique renfermée 
dans un cadre reilreini, cette pièce joint en outre 
le mérite , non moins précieux , d'une grande 
exactitude hillorique , qualité rare dans un ou- 
vrage de ce genre, où la fiction joue prefque 
toujours le principal rôle. On eu: à la fois charmé 
& fin-pris de rencontrer une veine- fi rdbufte, une 
imagination fi vive & une mémoire fi prodigieulè 
chez un vieillard de cet âge, qui ne pouvait mieux 
terminer fa belle & longue carrière qu'en chan- 
tant les malheurs de la pauvre ville qu'il avaic 
adminiftrée avec tant de défintéreflement & de 
dévouement. 
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STEMPARUM HÂLOSIS 



P5| UC ade», afpiraque raeia, pia mufa, querella : 
U Fert aniraus miferos lirbia defcribere tafus, 
^ Quara medio traftu compléta m Bcjiia cingit 
Qusque huj us nota cft mérite prïmaria jure -, 
Hit vulgo Stemp», proprie fed Gallica Tempe 
Dicitur, atque fitu pukhro, cœlique benîgna 
Temperie, fuperat felicis & ubere glebs:, 
ThefTalicam : fed enim fpcciofa gaudet & aeqtia 
Plaiiitie, iiiiidîs etiam gratiffima vicis; 
J.jtEc fuiit plateie, neftuntur & «edibus *dcs 
Ordine compolïto, nihil ut properantibus obftet; 




PRISE D ÉTAMPES 



P* iens, Mufc, féconder mes pieux gémif- 
K. fenients; je veux décrire les malheurs de 
S cette ville, que les plaines de la Beauce 
environnent, & qui occupe à jufte titre le 
premier rang dans la province. Je veux parler 
d'Etampes , Stempx , comme on l'appelle com- 
munément, ou mieux de cette Tempe des Gaules, 
qui, par la beauté de fou fitc, la fertilité de fou 
fol & la douceur de fou climat, furpaffe l'antique 
vallée Theflalienne de ce nom. suffi joyeufe 
de fa belle plaine que des riches bourgs qui l'eu- 



t (.)■ 



Ses plac 



t larges, fes édifices bien difpofés, 
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Hanc recréât zephyris femper fpirantibus aer . 
Purus, & in varios ufus argenteus amnis 
Précipitât latices , mediamque interluit urbem ; 
Undique fini ti mi vernantes gramine campi 
Proximaque externos hilarant pomœria fenfus : 
Colliculus tumet hic , depreffa hic vallis amœne 
Ride* , inextin&o florum variata colore ; 
Hune gelidi fontes, illineque fluenta Juins 
Diffiliunt , mediis flexus flnuantia pratis ; 
Hic falientis aquae trépidât cum murmure rivus 
Oblitus arbuftis, & opaca umbracula prabet; 
Hic genialis odor viridi de cefpite manar , 
Et refonis volucres concentibus aéra mulcent. 
Hic tandem pulchrifque locis, cfeloqué fereno 
Propria quemque trahit gratis quœfîta voluptas : 
Molliter hic recubans rivorum in margine captât 
Et manibus cancros, alios & arundine pifees; 
Hune luftraré juvat fumptu fata praedia patrum, 
Hic refonante lyrâ incedit per opaca viarum 
Sole fub occiduo, no&isque inftantibus umbris; 
Infequitur nymphis juvenum fociata caterva, 
Indulgens choreis, modulofque ad carmina du cens, 
Nec tôt nominibus fola urbs celebranda videtur, 
Sed vicini etiam tra&us, ubi Juppiter ipfe 
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de manière à en favorifer l'accès ù ceux qui fe 
preffent dans fon enceinte. 

De doux zéphyrs y soufflent un air toujours 
pur; une rivière aux ondes argentées la traverfe 
& pourvoit à tous les be foins des habitants. 

Dans toutes les campagnes avoifînantes, les yeux 
font récréés par une fraîche verdure, & l'odorat 
réjoui par les fruits dont fe couvrent de nombreux 
vergers. Ici s'élève un coteau; l'a s'incline une 
riante & délicieufe vallée, émaillée d'un riche ta- 
pis de fleurs. Sous vos pas fortent de terre des 
fources aux eaux glacées; plus loin c'eft là Juine 
qui promène fon cours tranquille & ferpente au 
milieu de vertes prairies; à quelques pas, c'eft un 
ruiffeau qui précipite avec fracas fes eaux frémiË- 
fantes fous l'ombre épaiffe des arbrifleaux qui en 
couvrent les bords. 

On refpire partout le parfum des fleurs qui 
émaillent les gazons, & les oifeaux réjouiflent l'air 
de leurs gazouillements. C'eft là que la beauté du 
fite & la férénité de l'air procurent fans frais à 
tous les plaifirs qu'ils convoitent. 

Mollement affis fur le bord des eaux , l'un fe 
plaît a pêcher foit les écreviffes à la main , foi: à 
la ligne d'autres poiffons. Celui-ci prend plaifir à 
parcourir les champs que fes aïeux ont plantés. 
Un autre s'avance fous l'ombrage des bofquets 
aux derniers feux dufoleil, & à Rapproche de la 
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Ver longum prœbere folet, rabiemque Leonis 
Leriire, & rigidas boreali tempore brumas : 
Non fegetes extinguit hyems, non aeftus adurit, 
Rarius & noftras vis frigoris ejiecat uvas, 
Sicque Ceres pleno fundit fua munera cornu, 
Saspius ut gravide difrumpant horrea méfies ; 
Luxuriantque fatis fœcundo palmite vites, 
Fertilis ut plenis fputnans vindemia labris 
Diftendat vacuas generofo nectare cellas 
Et genus omne parit frugum ditiffima tell us. 
Jam qualis faciès ! heu quantum corruit urbis 
Omne decus ! quantum fqualet mutata venuftas ! . 
Hei mihi Stempanae quam fordet gratia terrae ! 
Eloquar? An iîleam? Cur impia fata ruine 
Damnant immeritam, diis impugnantibus urbem? 
Eloquar ? An fileam } Sed quae tam diffita terris 
Barbaries, Francs difcrimina nefciit aulae } 
Scinduntur proceres ftudia in contraria Galli : 
Régis in obfequio perftat prudentior, alter 
Déficit, atque boni communia nomine culpam 
Praetexens, refonat quod vulgi femper in ore 
Una falus populi, nobis lex efto fuprema. 
Protinus exfurgit ftygia de fede Megaera, 
Atque venenatis errans crinita colubris 
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nuit, en faifant vibrer fa lyre champêtre, fuivi d'un 
efl'aim de jeunes gens & de jeunes filles danfant en 
chœur & mêlant aux danfes des chants joyeux. 

La ville ne mérite pas feule ces éloges, mais 
auffi les campagnes voisines pour lesquelles chaque 
année l'arbitre fouverain prolonge la durée du 
printemps, tempère les ardeurs de la canicule & 
adoucit les froids rigoureux, où les moinons n'ont 
jamais à fouffrir ni des étés ni des hivers, où 
prefque jamais les gelées exceflives ne nuifent aux 
raifins. — Aufil Cérès y répand -elle à pleines mains 
fes dons, & les greniers y cèdent-ife fous le poids 
des moiffons ; auffi les vignes produifent-elles affez 
' abondamment pour qu'à la vendange, le vigneron 
prefTe à pleins bords le jus écumeux, & que les cel- 
liers vides foient remplis d'un doux ne&ar, & cette 
terre fertile fe couvre-t-elle d'une riche récolte de 
toutes fortes de fruits (2). 

Mais, hélas! quel changement! Combien la cité 
eft aujourd'hui déchue! Quelle horreur fuccède à 
fon ancienne beauté! Malheureufe Etampes, que 
font devenus les agréments de ton féjour enchan- 
teur? Parlerai -je ou garderai-je le filence? Pour- 
quoi, ô ma patrie, des deftins impies te condam- 
nent-ils, en dépit du Ciel, à une ruine imméritée? 
Dois-je. parler ou me taire? Mais quelles font les 
plages, même les plus reculées & les plus fauvages, 
qui ignorent les malheurs de la Cour royale de 
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Per médias urbes, miferique per oppida.regni 
Saeviit, & bellis civilibus omnia mifcet, 
Accènditque animos infani Martis atnore : 
Armorum ftrepitu, toto mox Gallia cœlo 
Perfonat, & proprio motu convulfa fatifcit, 
In fua convertens ftri&um praecordia ferrum. 
Proh ! fuperi, infultus primos Aquitania fentity 
Impendenfque malutn tnetuunt cervicibus Andes ; 
Aft gravius noftras tandem graffatur in oras. 
Sexcentenus abit lapiis jam millibus annus, 
Lethalifque fubit poft quinquaginta fecundus, 
Menfis & inceffit, quo luftrat cornua Tauri 
Phœbus, & orta dies bis dénis ante peraétis 
Tertia, & emenfo jam cefferat hefper Olympo, 
Ipfaque nox médium cœli confecerat orbem; 
Omnia tuta filent, incautae masnia nufquam 
Nec portas urbis, vigilum cuftodia, noftras 
Servat ; at indomitus feftos fepor occupât artus 
Municipum, & ftupido languent in corpore vires. 
Ecce repente ruunt equitum peditumque phalanges, 
Quae nos denfato circumdant agmine, moxque 
Invadunt divi indefenfa fuburbia Pétri, 
Et fimul imbellem colledis viribus urbCm 
Obfidione premunt, armifque virifque ca rente m, 



France? Les grands fe divîlent en fa&ions enne- 
mies. L'un plus fage demeure fidèle à fon roi, l'au- 
tre fe révolte &", couvrant fa faute du prétexte du 
bien public, comme il arrive toujours en ces circon- 
ftances, ne reconnaît de loi que le falut du peuple. 

A ce cri, fort des demeures infernales la cruelle 
Mégère, la tète entourée de fes ferpents tout gon- 
flés de poifons ; elle parcourt les villes & les bour- 
gades de l'infortuné royaume; elle excite partout 
les fureur 8 de la guerre civile & allume dans les 
efprits l'amour d'une lutte infenfée. Bientôt la 
France entière retentit du bruit des armes, &, 
tournant contre elle-même le glaive homicide, ne 
femble occupée que de fa propre ruine. O dieux, 
à peine les premiers mouvements ont-ils éclaté 
dans l'Aquitaine, que les Angevins voient tomber 
fur eux le fléau; mais ce font nos contrées qui 
reffentent furtout fes .fureurs. 

C'eft en l'an feize cent; la cinquante-deuxième 
année du fiècle eft commencée; on eft dans le mois 
où le foleil parcourt le figne du Taurçau , au vingt- 
troifiètne jour du mois, l'étoile du foir avait dif- 
paru & la nuit avait achevé la moitié de fa courfe. 
Tout eft dans le filence & dans le repos, aucune 
garde ne veille fur les remparts ni aux portes 
de la ville fans défiance. Les bourgeois fatigués 
dorment d'un fommeil profond qui parai y fe & 
les fens & les forces. Tout à coup fe précipitent 
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.Bellicaque invalidas minitatur machina portas. 
Claffica jam refonant, abrumpunt tympana fomnos, 
Exoritur clamor, cœlum tonat orane tumultu, 
Quifquis & e molli properans confurgere le&o, 
Attonitus praecepfque ruit, nudufque vagatur, 
Nefcius unde fragor crepitantibus ingruat armis. 
Confilium cives agitant, ja&atur utrinque 
An fatius mini mas tantis opponere vires 
Viribus, anne jugo fupponere- colla minaci : 
Hic ait, ille negat, potior fententia vincit, 
Lilia fie fidis alte infita cordibus haerent; 
Sed dubio juffu , ftridenti cardine portas 
Forte patent, trepidamque potens exercitus urbem 
Occupât, & noftris fuccedit fedibus hofpes, 
Invitofque lares noftros flbi fubjicit audax 
Miles, & excrucians hoftili more colonos, 
Hofpitii leges, facrataque jura refolvit 
Et fie quifque fuos patimur fine crimine mânes. 
Proxima poft no&em cum fefe aurora moveret 
Poft bis quinque dies, & junftas ordine no&es, 
Regia continuo Turenius agmina ducens 
Appulit, & cin&um foffls ac mœnibus hoftem 
Provocat, intentans numerofo milite pugnam ; 
Erumpit portis acies hoftilis, & ecce 



des cavaliers & des fantaffîtis dont les épais batail- 
lons entourent la ville; ils envahirent le fau- 
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bourg Saint-Pierre fans défenfe ; ramaffant tous 
leurs efforts, ils affîégent la cité dépourvue d'armes 
& de défenfeurs. Une formidable artillerie menace 
les portes. Les tambours & les clairons réveillent 
en furfaut les habitants & appellent aux armes. 
On n'êntènd qu'un tonnerre de cris # on ne voit 
partout que tumulte. Chacun fe lève à U hâte, 
erre tout nu, faifi d^effroi & ne fâchant d'où vient 
ce bruit terrible des armes. 

Les citoyens tiennent confeil; on ne fait lequel 
vaut mieux ou de réu*fter avec fi peu de monde à 
tant de foldats, ou de céder devant la tempête. 
Après avoir entendu les avis différents , le parti de 
l'honneur l'emporte, l'amour des lis triomphe dans 
ces cœurs dévoués ; mais on ne fait à qui obéir. 
Les portes s'ouvrent & livrent pafiage à une armée 
nombreufe qui s'empare de la ville effrayée; toutes 
les maifons font envahies; nous voyons malgré 
nous nos demeures profanées par un foldat auda- 
cieux qui nous traite en ennemis & foule aux pieds 
les lois facrées de Thofpitalité. Tous nous fommes 
punis fans être coupables (3). 

Ce n'eft qu'après cinq jours & autant de nuits, 
qu'au point du jour Turenne apparaît tout à coup 
à la tête des troupes royales, qu'il attaque l'ein- 
nemi renfermé dans nos murs & le provoque au 
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Obruitur deniîs 8c circumfunditur armis : 
Impetu8 hinc illinc fervet, furit undique mavors; 
Stant modo, moxque cadunt alterna forte cohortes ; 
Regius expugnat, cedit; périt advena miles 
Plurimus, atque fugà repetit fua clauftra fuperftes, 
Et fibi comraiffum properat defendere limen. 
Sponte movet tandem vidricia caftra Turenûs; 
Solvitùr obfidium; tum fefc jadatin urbe 
Afperior miles, praefedus & igfe Tavannus 
Sevior exultât, virefque animofque refumit, 
Excubat exercetque vices, quod cuique tuendum 
Iraperat , atque audax nova propugnacula condit ; 
Et nimis extenfam prsecidere cogitât urbem, 
Mœnia praeruptis firmatque labantia vallis ; 
Excitât & crebras aggeftis molibus arces, 
Proxima. teâa dormis, fua quse faftigia tollunt, 
A ut quorum oppofkus muros portafque minatur, 
Cunda, ducum arbitrio fubenne damnata ruina m, 
Strata folo tabulata jacent, direpta labafcunt 
Culmina, & emotis recidunt titubantia tignis, 
Igné cremata, manu, vel ab ipfo diruta fundo. 
Regia, ficque novis nitentes arcibus, arma 
Excipiunt, rifu Turenum & voce lacefîunt. 
Qui tandem lapfis feptem & bis quinque diebus 
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combat avec une armée nombreufe. Les rebelles 
fortent de l'enceinte fortifiée, mais ils font inveftis 
& accablés par le nombre*. On s'élance de part & 
d'autre; la fureur anime partout les combattants. 
Les cohortes triomphent ou fuccombent tour à 
tour. Les troupes royales enfin s'élancent ;- le fol- 
dat étranger recule & eft moiffonné* par la mort. 
Celui, qui peut échapper s'emprefîe de fuir, de 
chercher un abri fur & de défendre la maifon où 
il s'eft réfugié. Enfin Turenne lève fpontanément 
fon camp victorieux & abandonne le flége. C'eft 
alors que s'accroît dans la ville là jàdance & la 
cruauté de la foldatefque. Tavanne, leur chef, re- 
double lui-même d'orgueil &, de cruauté; il ra- 
nime fa forces & fon courage ; il fait monter la 
garde, afiigne à chacun fon pofte, élève de nou- 
velles défenfes, & forme le projet d'abattre une 
partie de la ville trop étendue. Il fortifie par des 
retranchements ef carpes les remparts ébranlés; 
il entafie les matériaux & élève de nombreufe* re- 
doutes. Les maifons qui/ élèvent leurs faites trop 
près des murs, ou dont la. portion eft une menace 
pour les portes ou pour les remparts, font jetées 
par terre au gré des généraux. Le fol eft cou- 
vert de débris de maifons démolies, après avoir 
été faccagées ou bien brûlées & détruites* de fond 
en comble. Ainfi fortifiés de nouveau, ils atten- 
dent audacieufement l'armée royale & infujtent 

a. 
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Ad volât, atque iterum noftris allabitur oris; 
Hune variis, numeroque potens exercitus, armis 
Stipat, & âd pugnas urget praefentia régis : 
Nec m or a, mox aditus omnes circumdedit urbis, 
Imperioque ducum, cuneis fe quifque coa&is 
Agglomerans miles, muros perrumpit & agmen, 
Arcibus & foffis fublimibus undique feptum 
Obftitit, & vim vi propellere nititur hoftis ; 
Pugnaces cogunt acies, fera prslia mifeent, 
Pe&ora pecloribus tunduntur & enfîbus enfes. 
Interea horrifonis circumtonat aenea bombis 
Machina, in adverfas vibrata utrihque catervas. 
Fulminis ada modo, muros tormenta fatigant 
Bellica, continuis fternuntur & i&ibus arces, 
Mœnia diflultant, difjeclaque turbine, faxis 
Saxa labant, multoque exundat pulvere fumus. 
Proh dolor! innocuae quantum gravis imminet urbi 
Clades ! quam miferis fors eft infenfa colonis ! 
Prodigus, an non œ congefta cibaria miles 
Diffipat, obfeflbs fterilisque penuria vexât ; 
Occidit hic ferro, fra&us morboque fameque 
Al ter, vix tolérât lânguentis tœdia vit». 
Horrida quam ftrages! quotqueintumulatapremuntur 
Corpora ! quot fufo ftagnant immerfa cruore ! 
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Turenne de leurs farcafmes & de leurs railleries (4). 

Ce vaillant capitaine, après dix-fept jours, accourt 
& fe préfente de nouveau devant nos murs. Il eft 
entouré d'une armée nombreufe , que la préfence 
de fon roi anime au combat. Sans perdre un mo- 
ment, il intercepte toutes les communications de 
la ville avec le dehors : au fîgnal des chefs, les 
bataillons fe forment & fe précipitent fur les 
murs. Mais défendus de tous côtés par des foffés 
profonds & des citadelles élevées, les rebelles ré- 
flftent & repouffent la force par la force. Les 
armées fe mêlent : on en vient aux mains corps à 
corps ; les poitrines fe heurtent contre les poi- 
trines, les épées contre les épées. De part & d'autre 
une artillerie formidable, femblable à la foudre, 
épouvante l'air & promène la mort dans les rangs ; 
les murs font ébranlés, & les redoutes frappées a 
coups redoublés; les murailles font renverfées, 
tout vole en éclats au milieu d'un nuage épais de 
pouffière & de fumée. 

Hélas! quel affreux défaftre afflige cette ville 
innocente ! quel funefte fort eft réfervé à fes mal- 
heureux habitants ! Les vivres amafTés font • bien- 
tôt diffîpés par la prodigalité du foldat & une 
cruelle difette févit parmi les affiégés. Celui qui 
ne meurt pas fous le fer, épuifé par la faim & par 
la maladie, porte avec peine le fardeau d'une vie 
qui lui eft devenue à charge. Quel horrible car- 
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Quotque jacent putri refperfa cadavera tabo ! *• 
Hinc vapor exhalât, fpargitque per aéra labens 
Peftis, & incautum vulgus graffatur in omne : 
Vir cadit & conjùx, puerifque dolentibus atrox 
Imminet exitium, nullum eft fine funere funus, 
Nec perimit mors una femel ; metit omnia fake, 
Nec pecudum generi parcit. Quid fata requirimt 
Amplius? Omne facrum nobis inimica profanant. 
Nec genus id labis filet, obfidione foluta, 
Aft etiam in totum gravius producitur annum. 
Givibus extinélis jacet urbs deferta, vacantque 
Proxima deje&is màpalia noftra colonie ; 
Nil tandem fuperelt urbis nifi triftis imago, 
Nec quivis pagus nobis conterminus expers 
Cernitur, aut morbi, mords, bellive, ruinas : 
Ferciiis en campus nuper rénovants aratro 
Indomitis calcatur eqais, hune turba rotarum 
Duraque protritis fterilem facit ungula glebis, 
Prepropera, heu ! meffis jamjam refecatur in herba, 
Pabulaque armentis feges immatura miniftrat, 
Et fine feminibus tôt culta novalia languent, 
Stirpitu8 avulfae fquallent fine pal mite vites, 
Sicque folum fit iners & reftat inutile noftrum. 
Hec fuper excidio Stemparum, monftra notabam 
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nage! que de morts entalTés fans fépulture! Com- 
bien gifent au milieu d'un fleuve de fang ! Com- 
bien dlfigurés dans l'ordure & dans la poufflère ! 
L'air fouillé d'émanations délétères produit bien- 
tôt une pefte cruelle qui févit contre le peuple 
fans qu'il puifle s'en garantir : l'époux fuccombe 
auprès de fon époufe; ils font fuivis bientôt au 
cruel trépas par leurs enfants défolés : un cadavre 
eft toujours accompagné d'un autre cadavre; la 
mort ne marche jamais feule , elle moiffonne tout 
fous fes coups : elle n'épargne point les animaux 
eux-mêmes. Que peuvent demander de plus les 
deftins? Dans leur fureur contre nous, rien qu'ils 
n'attaquent & qu'ils n'outragent. 

Ce fléau ne s'arrête pas avec le fiége, il fe pro- 
longe avec fureur pendant une année entière ; la 
ville eft déferte, les maifons font abandonnées; il 
n'y refte rien que l'image du deuil & de la trif- 
tefle. Aucun village voifm qui n'ait foufîert <Je la 
guerre & de la maladie & qui n'offre l'afpeft de 
la ruine. & de la mort. Les champs fertiles récem- 
ment retournés par la charrue ont été foulés fous 
les pieds des chevaux ou durcis par les roues des 
chars; les moifîbns coupées encore tendres font 
données comme fourrage aux beftiaux; les cam- 
pagnes fi bien cultivées ne reçoivent aucune fe- 
mence ; les vignes arrachées ne donnent point de 
raifin : la terre refte ftérile & fans rien produire. 



Vii credenda mihi, fed qu« iple miferrima vidi, 
Quarnquam aniraus meminifle horrec, refujjkque dolore. 
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Telles font les horreurs que j'ai notées dans le 
faccagement d'Etampes, horreurs & peine croyables 
que j'ai vues de mes yeux, & dont le fou venir épou- 
vante mon efprit & me navre de douleur (;), 




* • l - 




NOTES 



NOTE I. 




a ville d'Étampes, par fa fituation entre 
plufieurs collines fc fa longueur démefurée, 
mérite une attention toute particulière. Le 
payfage qu'offre la vallée, vu des hauteurs de 
Guinette ou de Vauroux qui fe font face, peut être 
confidéré comme l'un des plus beaux de France. Plufieurs 
rivières ou ruiffeaux, tels que la Juine, le Juineteau, la 
Louette, la Chalouette, fur les bords defquels sont bâties 
un grand nombre d'usines à farine, arrofent en ferpen- 
tant cette vallée gracieufe couverte d'immenfes prairies , 
entourées d'aunes 8t de peupliers, où le promeneur, pen- 
dant l'été, vient goûter fous leur ombrage folitaire une 
délicieufe fraîcheur. 

La defcription louangeufe faite par Pierre Baron n'eft 
donc pas exagérée ; il n'a fait que reproduire , en les 
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amplifiant U en leur donnant une autre tournure, les vers 
charmants que Clément Marot compofa en l'honneur- de 
la maîtreffe de François I er , Anne de Pifleleu, duchefTe 
d'Étampes, qui ont bien pu contribuer à accréditer que 
l'étymologie de cette ville , dont la riante fituation rap- 
pelle le fouvenir de la belle vallée de Theflalie chantée 
fi Couvent par les favoris des Mufes, vient du mot grec 
Tempe, Cette erreur, qui a encore de nos jours des par- 
tions, a été réfutée viâorieufement par M. £. Dramard 
dans fa favante Notice fur Vorigine de la ville d*Êtampes^ 
publiée en 1855 : 

« Ce plaifant val que Ton nommiot Tempe, 

« Dont mainte hiftoire eft encore embellie, 

« Arroufë d'eaux, fi doux, fi attrempé, 

« Sçachez que plus il n'eft en Theflalie : , 

« Jupiter roy qui les cœurs gaigne & lie, 

« L'ha de Thefiale en France remué 

« Et quelque peu Ton nom propre mué, 

« Car pour Tempe veut qu'Eftampes s'appelle.' 

« Ainsy luy plaift, ainsy l'a fitùé, ' ' 

« Pour y loger de France la plus belle. » 

NOTE 2. 

1 

Ata xvu* fiècle, tous les terrains fitués aux alentours des 
faubourgs Saint-Pierre & Saint-Martin, y compris le ha- 
meau du Petit-Saint-Mard & la butte du Rougemont, 
étaient plantés en vignes, ce qui donnait à cette étendue 
de pays Pafpeél d'un vignoble d'une certaine importance. 
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Aujourd'hui tout eft bien changé : les céréales remplacent 
les rai fins, &, fi l'on rencontre encore quelques plantations 
vfoicoles, elles tendent à difparaître de jour en jour pour 
faire place à une culture moins difpendieufe U d'un plus 
grand produit. 

NOTE 3. 

Nous empruntons au journal inédit du fiége, UuPfé par 
René Hémard, les naïfs & curieux .détails qui fuivent fur 
l'entrée de l'armée des Princes dans la ville d'Etampes : 

« Sur le foir du aj e du mois d'avril 1653, il vint 
quelque murmure que les maréchaux des logis des deux 
armées s'eftoient trouvés confufément à Briare-le-Bruflé . 
& à la Ferté-Aleps, à qui plutôt gagnerait Paris, dont le 
grand poids faifoit pencher toufte la France. Cela n'eftoit 
pas tout à fait vray, car les Royaux grofïis de nouvelles 
troupes pourfuivoient les Princes, qui tafehoient à fe 
couvrir de la couleuvrine de la capitale ; ce que nous 
n'avons appris que depuis, & ce qui sembloit bien mériter 
un mot d'advis par la cour à nos officiers, pour prendre 
quelques mefures, éviter surprifes, & faire avec la tefte 
ce que nous ne pouvions pas exécuter avec les bras , en 
gagnant temps par affemblées de ville, & par autres 
addreffes accoutumées en ces extrémités. 

« Environ les dix heures, au retour de la promenade 
avec les dames, je me couche comme les autres, qui ne 
voyoient point de péril imminent en la vérité ou fauffeté 
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de cette nouvelle incertaine, fc ne fçay pourtant par 
quel hazard j'amufay à charger mes écritoires. Mais à 
peine eftions-nous au Ift, que voila l'armée des Princes 
au faubourg Saint-Pierre , la ville s'affembla affés tumuî- 
tuairement; le cœur eftant sur les lèvres dés habitans, 
l'on réfolut hautement de refufer l'entrée, d'autant plus 
qu'il y fut repréfenté par un officier d'artillerie, félon fa 
penfée ou -autrement , que ce n'eftoit qu'un camp volant 
compofé de fix ou fept cents hommes. Pour cet effet Ton 
fe traofporte en corps vers ce faubourg, où Jffl. de la 
Boulaye, ne trouvant que des payfans à la première porte, 
s'eftoit déjà fait' aisément ouvrir la barrière, & à fa petite 
fuite, fous les noms de MM: le Prince & de Beaufort, 
que ces ruftreS ont juré depuis' avoir creu ëftre du cofté 
du roy, ainfy «que le premier eftoit aux mouvemens de 
1649. J'eftois alors au premier fommeil, & quelques 
bruits qui vinffent à mes oreilles, je n'en ta i fois ' pas 
compte. Néanmoîns*je m'éveille, fauté du lit & m'ha- 
bille bien vide. Nous venons à Phoftel de ville, d'où cha- 
cun eftoit déjà forti, & parmy les alarmes de ceux de 
l'un ou de l'autre sexe, nous arrivons au Perray, ou les 
rumeurs eftoient extrefmes, & ou l'officier cy-defTus, as- 
fifté de quelques autres, notamment du bonhomme Sep- 
tier, capitaine de la paroi ffe Noftre-Dame, qui crioit plus 
fort que pas un, continuoit fes premiers difcours. AulTy- 
toft là plus grande partie de l'armée parbiflaht fur les 
éminences de Saint-Symphorien, à la lueur des efchalas 
allumés, cette petite troupe à laquelle je me joignis pro- 
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pofa aux commandans qui eftoient déjà dans les fau- 
bourgs, & feignoîent peut-estre ne demander qu'à pafler 
la rivière, de leur faire un pont à Morigny un quart de 
lieue plus bas que la ville, ce que j'appuyay fort auprès 
de M. Garnier l'Intendant, & mefme qu'il y avoit un pont 
tout fait deux lieues au-deflbus, au Mefnil-Cornuel. Mais 
cela ne leur plaifoit pas,. ils prefibient le paflage comme 
s'ils euffent eu l'ennemy à dos, dont nous n'avions aucune 
nouvelle. 

« Auffy cependant, les deux perfonnes d'authorité fuf- 
pede, foit par prudence, ou par autre motif, après avoir 
envoyé & receu fourdement divers émi flaires, s'accordè- 
rent autrement que nous, fçavoir que quarante officiers 
principaux de l'armée réitéraient feulement dans la ville , 
& tout le furplus dans les faubourgs jufqu'au lendemain 
qu'elle promit partir vers Paris. De vérité ou bien pour 
jouer le ftratagème, tous les habitans du premier faubourg 
qui eftoient la plupart vignerons, pleins d'effroy, méfiés 
avec les gens de guerre accoururent vers nous, criant que 
fans Madame de Chaftillon , qui s'eftoit jettée à genoux, 
aux pieds de M. le Prince (c'eftoit M. de Tavannes), l'on 
aurait déjà tiré les canons, lefquels eftoient fur le pavé de 
la rue, & qu'on alloit décharger fi nous ne nous retirions. 
A ces mots aydés de la terreur de la nuit, de mille hur- 
lemens d'enfans U de femmes fuyant à demi-nus t & de 
tous les defordres qui fe voyent à la prife des villes, nous 
fufmes dans la prefle entrai mes jufque fur le pont de la 
porte Saint-Pierre, où le mefme officier d'artillerie, auquel 
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le lieutenant-général, la hallebarde en main, fît quelques 
difcours, me prenant d'amitié par le bras, nie dit : Reti- 
rons-nous, il faut cedder, nous fommes trahis. En effet 11 
vint prendre fon cheval, & gaigna pays, comme j'aurois 
peut-eftre fait fi mon nom avoit été auffy connu que le 
fien dans les troupes. 

« Je voulus encore refier en cet endroit pour voir la 
fuite, ce ne fut plus qu'embarras d'hommes, de harnois 
& de belles entrant en foule ; je faillis d'y élire efloùffé & 
fus emporté bien boin de là fans toucher à terre, ainfy 
que beaucoup d'autres. Sur les fept ou huit heures du 
matin, toutes les troupes qui dévoient loger aux autres 
faubourgs. entrèrent l'efpée nue à la main comme en une 
ville de conquefte , à la manière allemande. La plupart 
s'en eftoient promis le fac Se le viol, pour rendre, difotent*- 
ils, ce qu'on leur avoit prèfté chés eux. Ils fe renverfè* 
rent aux hameaux & villages' voifîns jufqu'à deux ou trois 
lieues d'alentour, du codé d'Orléans & de Chartres, où 
peu de filles & de femmes qu'ils rencontrèrent purent 
éviter leurs brutalités. » 

NQTE 4. 

Ce fait de deflru&ion eft ainfî rapporté par le barna- 
bite Bafile Fleureau, témoin oculaire, dans fon livre des 
Antiquité^ de la ville d'Eflampes. Paris, 1683, in -4. 

« Tous les édifices tant dedans que dehors la ville 
proche des murailles furent razez, même les murailles des 
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clôtures des cimetières, quoy qu'elles fuffent fort baffes. 
Ceux qui entreprirent d'abattre la chapelle de Saint- 
Jacques de Bedegond, qui eft au bout du cimetière, du 
côté de Paris, furent, par un effet vifible de la divine juf- 
tice, écrafez fous les ruines. Le comte de Tavannes fît 
mettre le feu dans les faubourgs , au premier avis qu'il 
reçut que l'armée du roi venoit aflïéger E (lampes. Et le 
dimanche a 6 may, qu'elle s'approcha jufques à Eftrechy, 
il fit .derechef mettre le feu dans ce que la première 
incendie avoit épargné. » 

NOTE 5. 

Cette, peinture navrante de la défolation de la ville 
d'Étampes après le fîége eft de la plus grande exactitude. 
Au.. témoignage de l'auteur, nous joignons celui de fon 
gendre, qui lui auffi a été témoin des faits qu'il rapporte. 

Dans l'épître dédicatoire à fon ami Dubin, qui précède 
fon recueil d'épigrammes intitulé : Les Reftes de Ut guerre 
d'Eflampes, imprimé à Paris en 1 65 3 , nous lifons le paffage 
fuivant : 

« Tu as fceu ce que cette jadis ville eft devenue de- 
puis, un moyen village , un cimetière. Jamais la Parque 
ne fit une G. belle moiffon, elle a fauché de tous les biais, 
& les lancettes y ont été auffi, mortelles que les efpées : 
quelques privilèges que le roy accorde à ce pais, il pourra 
bien l'empêcher de mourir, mais non pas de languir un 
long temps. » 
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Nous trouvons également dans fon journal cité plus 
haut ces curieux détails, qui peuvent fervir de commen- 
taires aux vers de ton beau-père. 

« Les armée* ne furent pas plutoft retirées, que tés 
fumiers, les haillons, les cadavres fit les* autres puanteurs 
infeétantTair, réduifirent prefque la ville fit fes environs 
en un hofptttl. Il fe forma de vilaines mouches de grof- 
feur prodigieufe, qui efloient inséparables des tables fit 
des lits; le plus charitable amy fit le meilleur parent, 
eftant malade luy mefme, n'avoit que le cœur de relie 
pour foulager les Tiens. C'eftoit une grande pompe funèbre 
d'eftre trarfné fur une brouette au cimetière, fans bière 
ny pfeftres, au lieu defqueis l'on entendoit que croaffe- 
menU en l'air d'oyfeaux fmiftres fit carnafflers, inconnus 
jutqu'alors au pays, qui fe rabattoient à tous momens, 
dans nos prés, nos terres fit nos jardins, pour y faire curée 
de charongnes des hommes fit des belles. » 

Dix-huit années après le fiége, & comme l'avait preffenti 
René Hémard, la ville d'Étampes n'était point encore re- 
mife de la terrible fecouffe qu'elle avait éprouvée en 1652. 
Voici le tableau qui en a été fait en 167© par le même 
auteur : ?:.••' 

« Eftampes ell la plus" malheureufe ville du royaume ; 
fa grande enceinte, dont le milieu n'eft plein que de trous 
à retirer des mendians ou des chétifs manœuvres, fit dont 
les faubourgs qui en font la moitié, ne font propres qu'à 
des cancres de vignerons fit à des laboureurs en fable, ne 
laiffe pas de paffer pour une communauté importante. Le 
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furpliis confifte prefque en quelques holtelleries barbouil- 
lées fc ea maifons refait» par des PariGens, originaires 
fablormiers, lelqueli n'y ont Couvent qu'une pauvre femme 
pour garde. Ou bien ce font de vaftes logis de deux ou 
trois arpens qusfi vuides, Si fans autres locataire! que de 
quelques jardiniers, dont les chambres ne font tapiflees 
que d'oignons, de poireaux, de chicorées, U de pareilles 
menues verdures. Les Iraflits de bled &. de laine autrefois 
fi célèbres, suffy bien que les tranlports de vin d'Orléans 
fur la rivière y demeurent entièrement rompus, tant par 
le nouvel établifTement du canal de Briare & tes fréquens 
logemens des troupes, que par la hauteur des tailles, 
lelquelles onl chaffé la moitié du peuple, que les maladies 
d'armée y avoient laine de refte en 165a. » 
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